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A N N O N C E S D E S M O D E S , 

LFI PETIT Coi/RRTSN DES DAIIIKS parait tons Ics CINQ j o u r s , A M 

i m i t GidTurcs (>ar m o i s , dont six rcprcs«ntaot des coslumcs de Tenime , 

une de« costumes d ' h o m m e , une des c l iapcaux , bonnets et coilTures. 

oiv S'ASOKRS A PABIS » 

Au Bureau d u PETIT COVBRIBB PES D A X B S , Boulcvart des I ta l iens , 

N® a t , près le Passage d c TOpcra , o u do i vco l être adresses , / /wnc 

ile port, Icb lettres, cnvcîs d'argent el demandes d ' abonnement . 

Les abonneoiens datent d u 5 ou du de chaque mo i s . 

MODES DE LONGCHAMPS. 

L O N G C H A M P S est arrive et les rubans déroules en longs et 

gracieux pl is , les plumes inclinées eu mille jolies m a n i è r e s , 

et les fleurs penchées, rassemblées ou parsemées sur la pail le 

o u la g a z e , nous ont montré la mode dans toutes ses i r r é s o -

lutions ct ses caprices variés. Tant dc nuances diverses , dc 
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coupes opposées, de chapeaux élégans ou modeslcs, d ' é -
charpes légères appelant les 2épbji-s do l ' é té , ou de cache-
mires aux riches draperies rappelant encore les frimas de 
r h i v e r , et si peu de tems pour avoir rassemblé et déiini tout 
e e l a , réclame de nos abonnées quelque peu d'indulgence 
pour la brièveté des détails que nous leur donnerons aujour-
d'hui. Nos piochains numéros , consacrés aux plus minu-
tieuses révélations des nouveautés apparues pour Lougcbampa, 
pourront satisfaire toutes les exigences féminines , sans les 
exposer à ce que des relations imenièes leur tiennent lieu de 
la description de modes qui ont réellement existé. Pour cette 
fo is , nous leur dirons seulement que les étoBcs en so'e s e m -
blent prévaloir cette année ; que la plus grande partie en est 
disposée en redingotes ouvertes sur le devant , et ornées d'at-
taches coupées en pointes, en losanges; de mi-croissans t r a -
versés l 'un dans l'autre et fixés par des boutons en soie r i -
chement ouvragés ou autres accessoires en passementerie. 
Des jupons en gros d'Orient ont pour corsage des spencers 
pareils à grands collets rabattus ct découpés, ou foi*més par 
de longues pointes s'évasant et se recourbant dans le genre 
des Tnéàicis, 

— Les manches des vobes en étoiTes habillées sont toutes 
étroites par le bas , soit qu'elles se trouvent serrées à la gros-
seur du bras par des pattes, des poignets, ou des coulisses. 
On ne voit guerre de manchettes que celles qui partent du 
coude jusqu'au poignet, ct qu'on appelle à la Ninon, 

— On voit plus de chapeaux en crèpe et étoffe qu'en 
praille. L'ornement le plus élégant consiste en deux longues 
plumes. Les bouquets sont formés de plusieurs branches, dojit 
les unes montent sur la forme, et les autres retombent sur lu 
passe. La plus grande partie en est couleur lilas ainsi que le 
sont chaque année les premières fleurs de Longehamps. 

— Après avoir pendant tout un hiver consacré leurs soins 
et leurs talens aux plaisirs de la capitale , plusieurs de ces 
artistes, sur lesquels la mode fonde ses succès, vont porter à 
l 'étranger tous les mérites d'un art qui fit leur réputation à 
Paris. M . Nardin est le premier q u i , cette année , abandonne 
le soin des parures françaises, pour aller montrer à l 'Angle-
terre avec quel charme il sait unir les pertes et les fleurs dans 
une belle chevelure, ct avec quelle heureuse adresse les 
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p l u m e s et Ics diamans s*élèvent en é l é g a n s échafutidagvs sons 

ses doigts. M . N a r d i n , ne donnant exc lus ivement de modèles 

de coiffures q u ' a u Petit Coxurier des Dames, opposera la s u -

péi'iorité de sou talent a u x contrefaçons où l 'on appl ique sou 

n o m , et pour satisfaire plus complètement tous les g o û t s , ü 

c juporto une quantité de charmantes n o u v e a u t é s , telles cpie 

f leurs , rubans , b i j o u x , etc. , qui formeront u n choix parfait 

c l rendront l ' a r r i v é e du célèbre coiffeur encore plus précieuse 

pour r é l é g a n c e anglaise . 

— lì se fait en ce moment une grande quant i té de e o r -

beil les de mariage ; l 'usage est toujours d ' y mettre u n schald 

l o n g , et ia mode prescrit d ' y j o i n d r e un carré plus cher que 

le p r e m i e r , attendu qu' i ls sont b e a u c o u p p l u s r a r e s ; on eu 

trouve cependant un grand choix chez M . G a g e l i n , rue lit-

cheiieu, u^ § 3 . Celte maison a doublé son assortiment duns 

e c genre ainsi q u e celui de ses soieries. . 

^•»»•«MMM* 

I 

L E J E U N E H O M M E \ MAUIEH. 

Si je iroBvc an« f̂ iBBe qnî *miU« 
Je BH*) rfi «llefuttnl, je me toi« à irmi 
lBèr««i|r« jear CM «ffltat bbc hat« «le»««-
(liei ea lltoaarur J« ciiéfli«« 

H*Î* cfl proBcatBt ae^ s«lo«T«lr 
I9 j*j ¿̂eoavri* le» pt«« nart̂ vanir» 
de 00» tâ^y», Udj JirOfcA-, Ijd^ ••• 
«I Ole, itÌ¥9n;eUet, 4t »arte qu je 
parti» d*uo {raod de rire. 

P o u r A n a t o l e , l ' embarras était de choisir. On a b e a u f a i r e , 

u n e g r a n d e passion ne s ' improvise pas ; i l ne s 'agit pas de s« 

voir et de s*a imcr , on s 'est tant v u q u e l ' a m o u r devait y 

p e r d r e : il n ' y a pbis d ' a m o u r , plus de t ransports , p lus d e 

ces invincibles m o u v c m e n s a u x q u e l s II faut obéir á toute f o r c e . 

Ce monde est un m o n d e de p o U t e s s e , de s o u r i r e , de c a l c u l , 

u n m o n d e de raison froide et correcte ; il n ' y a pas plus d ' o r -

dre et de symétr ie dans les marchés de femmes d e l 'Or ient . 

P lus ieurs partis se présentèrent ^ dans une certaine position 

socialc les partis ne m a n q u e n t pas. 

L a première était une j e u n e fdle blonde et b lanche ; ù 

peine on l 'aurait prise pour un être de la terre. L a vie était 

encore indécise dans cel le belle personm»; v\[c n'atlend:ut 

pour v ivrr qu'un morlol qu'el le put a i m e r . 
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ADulole eut p e u r de cet lc frêle crêalion , il tourna ses r e -

gards ai l leurs. 

L a femme qui s 'offrit à ses regartis était b r u n e , v ive e l 

j o y e u s e , toute sa figure respirait l e p l a i s i r ; ses dents étaient 

b lanches et son oeil était n o i r , c 'était une fdIe impatiente d c 

l iberté e t d 'avenir ; el le n'attendait pour se jeter dans l e 

m o n d e q u ' u n mortel qu 'e l le pût a i m e r . 

Anato le recula devant c e l l e fougue de j e u n e s s e , tatU d' im* 

pétuosité f é m i n i n e l ' intimidait . 

On lui parla d ' u n e j e u n e orphel ine é levée au mil ieu d c 

toutes les v e r t u s ; on vantait ses qualités de bonne m é n a g è r e ; 

e l le savait tous les travaux qui font prospérer une maison ; 

c l i c n e faisait pas dc romans cl ne peignait pas h la gouache ; 

el le n 'avait p a s eu de maître à d a n s e r ; elle n'attendait p o u r 

sortir de ce ca lme qui pouvait être éternel q u ' u n mortel 

qu 'e l le pût a imer . 

Anato le ne conçut pas tout le bonheur qu' i l aurait d c v i v r e 

avec une f e m m e qui mettait des bas de laine en h i v e r . 

Q u a n d il f u t convenu q u e d c toutes ces personnalités a u -

c u n e ne convenait à A n a t o l e , il n ' y eut pas de fenune qui n e 

se mît à intr iguer pour son propre compte . 

Les unes* lu i parlaient d c leurs be l les a n n é e s , de l e u r s 

rêves de jeunes filles , de l e u r besoin d 'a imer et d 'être c o m -

p r i s e s , mais Anatole no l e s comprenait pas, 

Les a u t r e s , quand le soir était v e n u ct que la c lar lé des 

bougies était douce et faible comme le soleil c o u c h a n t , r e -

gardaient Anato le d ' u n oeil à demi f e r m é , u n soupir moit ié 

sourire entr 'ouvrait leurs l è v r e s , e t , après un instant de s i -

l e n c e , elles lu i demandaient s'il n 'avait jamais a i m é , s'il ne 

comprenait pas le b o n h e u r de v i v r e à d e u x , de n 'avo ir q u ' u n e 

volonté et q u ' u n e a m c ; mais Anato le ne les comprenait pas. 

I l y en avai t q u i , sans y songer , se plaçaient à leur piano : 

d ' a b o r d c 'étai t un air incer ta in , des sons f u g i t i f s , une f a n -

t a i s i e , u n r ê v e , u n rien ; puis ce rêve prenait une f o r m e , 

les sons devenaient éc la tans , et ce prélude sans façon se chan-

geait en un son de v i c t o i r e , une mélodie d^amour ; c^était do 

la gr i l ce , c 'était de l ' i n s p i r a t i o n , c'était du génie Anatole 

ne comprenai t pas. 

Quelques-unes arrivaient dans tout l 'apprêt dc leur beauté ; 

l ' é c h t du diamant qui brille sur un beau front de femme a séduit 
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Men Jes cœurs . O l í ! le m a g i q u e eiïet quand non-seulciuci i t 

le front d*unc f e m m e est resplendissant de f e u x , mais encore 

le Jerri i 're d e sa tête ! et sur son corsage Teclat des r u b i s , ct 

sur son cou la b lancheur des perles ^ ct autour de ses bras la 

grâce (les c a m é e s , ct des dente l les pour v ê t e m e n t , et pour 

chaussure la soie qui c r i e , et (les gants p a r f u m é s , ot l e pied 

qui semble n u , e t des ûeurs au c o r s a g c , ct à la main d e s 

fleurs ; e t tout cela entre t o u t - à - c o n p h la lueur d ' u n b a l , 

a u x sons enchanteurs d 'un b a l , au murmure (tes hommes qui 

se pressent ; et par hasard un regard tombe sur vous avec u n 

sourire , u n regard pour trois ou quatre dans la f o u l e , un 

Sourire pour vous seul . 

Mais Anatole no comprit pas . 

I l en vit u n e qui montait un cheval f o u g u e u x ; clic c o n -

duisait l 'animal en se j o u a n t , el le excitait sa c o l è r e , el le allait 

|)lus vite q u e les airs ; les airs soulevaient son voi le c o m m c 

pour m i e u x laisser voir son visage rose et animé ; partout sur 

son passage on di^ait : n Quel le tail le I quel courage ! quelle 

J v igueur ! » 
I Anato le ne comprit p a s . 

E l les firent si b i e n , qu 'Anato le s'en remit à sa mère pour le 

choix d ' u n e épouse . C 'es t l à , eu e f f e t , un olfice de m è r e ; 

pour dev iner une f e m m e il faut une f e m m e s une mère se 

trompe rarement . 
(Extrait «je As Cvn/tss/on.) 

M E L A N G E S . 

— Les poésies de M . Dov.dle sont devenues aujourd 'hui 

un livre plein d' intérêt q u e chacun veut connaître , et qui trou-

ble l e coeur par le souvenir cruel de la mort tragique du j e u n e 

auteur . I l y a plus que d c la mélodie dans ses v e r s , il y a 

passion vraie et s i m p l e , il y a beaucoup d ' a m o u r , beaucoup 

d c ce p r e m i e r a m o u r qui se révèle par la poésie. IMais ses 

chants sont restés inachevés . Ses amis en ont recueilht les 

d é b r i s , ils ont ressaisit j u s q u ' a u x fragmens déchirés p a r la 

balle qui vint f rapper son c œ u r , et ils ont formé un recueil 

de ses naï fs et touchans écrits où se montrait sa j e n n c s s e i l a n s 

toutes ses espérances ct dans tout son avenir . Parmi les nom* 
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l»rcux morceaux dignes d'y ¿(re remarqués, nous citerons 
celui-ci : 

LA CAMPAGR8 APFTSS UN8 PLUIE D'ÊTÊ. 

De Peau qui tombe gouUe à gouUe , 
CKrjsA , je n*en1en<l$ plus le bruii: 
Te ciel esT cUir, Touragaa fuit , 
L'oiscAu joue au liord de la route. 

Entre les sentiers toriueux, 
Sous les Ters buissons d*aubépioe ^ 
Parmi les louiTes dVglantioej 
C h r y u , veux'tu venir tous deux? 

Les papillons du crt'|;usca*e 
De nouveau brillent étales» 
Sous u « enl la prairie ondule , 
I A caille cbanlc dans les blés.m.« 

Viens avant que le jour finisse» 
Viens, Chrysd, doone^moî la maio. 
Du vallon prenons le cbemin , 
L'heure aux doux songes est propice. 

II 

il 

L ' A C Q U A V I T A K O DELLA L O N G A R A . 

Lecteurs , vous n*ignorc2 pas sans doute qu'entre M i c h c l -
A n g e Buonarrota et Raphael Sanzio d 'Urbino II existait une 
Ires-grande rivalité. Ces Jeux grands hommes, doués d'un géuie 
extraordinaire, souffraient de celte maladie naturelle qu'on 
appelle jalousie de métier, E n vérité, Michel-Ange élait d 'uu 
naturel peu c i v i l , el connaisait trop bien que Raphaël n'avait 
perfectionné son st^le qu'après avoir étuJié long-lems les sl-
b3'lles qu'il avait peintes h fresco Jans la chapelle Sixl ine. Il 
convenait cependant q u e , dans les tableaux de Raphae l , on 
trouvait plus de grAce el plus de beauté que dans ses ouvrages 
gigantesques ; mais il avouait franchement que jamais son rival 
ne l'emporterait sur lui. 

La famille Farnèsc avait fait bûtir une maison de plaisance 
sur la rive du Tibre , dans la rue della Longara. L e cardiiuH 
l 'arnése, pour rendre ce lieu délicieux unique dans le monde, 
voulut que Raphael y peignît h fresco toutes les salles du vez-^ 
de-chaussée. D'abord Son Knunencc rencontra beaucoup dc 
diiTicullés dans l 'ar t î s l r , mais nyant par des dons cl des flat-
teries obtenu la protection de la Fornarina, le grand peintre 
promit de rendre cette ville incomparable par ses peintures ; 
mais il voulut et obtint que jusqu'à ce que tous ses travaux 
fussent achevés personne n'y entrerait. 

Sur ccs entrefaites, les nombreux adnnraleurs dc Raphael 
]»arlaienl avec enthousiasme des tableaux qne Raphaël avait 
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déjà pcii i ls dons la Farnes ina . On louait surtout le Banquet 
d e s D i e u x et les Noces de T À m o u r et P s y c h é ; on faistot le 
plus grand éloge du T r i o m p h e de G a l a t é c , ct on finissait tou-
jours par dire : Nous verrons q u e dira M i c h e l - . \ n g e de c e s 
c h e f s - d ' œ u v r e . 

T o u s ces h r u i t s , foutes ces louanges retentirent aux oreilles 
dc Buonarrota , et il jura par VEnfer du Dante qu' i l t rouve-
rait le m o y e n d 'entrer dans l a Fai-ncsina, d ' e x a m i n e r les tra-
v a u x de K a p h a d et d ' c m j w c h c r de les a c h e v e r . 

I l faut que vous s a c h i e z , mes l e c t e u r s , q u e R a p h a e l a i -
mait beaucoup la F o r n a r i n a , c l q u e , pour rester plus l o n g -
tems auprès d ' e l l e , il allait fort tard à son travail . A i n s i , il 
ordonnait q u e , vers m i d i , tout filt prêt sur la murail le où il 
devait p e i n d r e . 

U n beau m u t i n , M i c h e l - . \ n ç c se leva de t r è s - b o o o c bct irr , 
e t , habil lé en ac<juat^itarù t p n t avec lut un gros panier plein 
de biscuits c l d ' e a u - d e - v i c , et s 'achemina vers la Farnes ina . 
A r r i v é où les ouvriers maçons travai l la ient , il commença à 
crier à baule voix : Aafuavi'te, (icquavife. Je ne sais pas si les 
ouvriers français aiment ce l le l i q u e u r , mais les Italiens l ' a i -
ment beaucoup. A peino ses cris furent- i l s entendus par les 
o u v r i e r s , qu 'on vint ouvrir la p o r t e , ct on fit entrer T a c q u a -
v i taro . Aussitôt q u e M i c h e l - A n g e se vit dans Tintéricur d c la 
Farnesina , il mit par t e r r e , devant les ouvriers , les biscuils 
ct l ' c a u - d e - v i e , et courut dans les salles pour voir les p e i n -
tures de R a p h a ë l . Après avoir passé p a r la première et la se-
conde p i è c e , il s 'arrêta u n instant devant le beau tableau d e 
la G a l a l é e , et voyant q u e , dons la m ê m e p i è c e , il y avait u u 
écbafaud et un m u r p r é p a r é , il y monte , e t , avec un c h a i ^ 
bon , y dessina une tête g igantesque d c Jupiter ; aprè.s quoi 
i\ descendit bien vite ct sortit de la Farnesina sans reprendre 
sa m a r c h a n d i s e . 

L o r s q u e Raphat4 arr iva vers m i d i , voyant c : t t e tête m a -
g n i f i q u e , il cria : Miche l—Ange. D è s cc j o u r , il ne peignit 
plus à la F a r n e s i n a , et tous les travaux restèrent incomplc ls . 

L a tète q u e M i c h e l - A n g e dessina sur la murail le y existe 
e n c o r e , c l , couverte d 'une g l a c e , el le fait l 'admirat ion d e s 
art istes el des connaisseurs. 
{ ¿¿xirat't d'un maniiscrit Ht in hihHoîht<jue angclif^tie des Augustîns 

de Home.) 

L E L A U R I E R - R O S E . 

F R A G M E N T . 

Nous en étions encore aux premiers a v e u x , c l dé jà pom lnnt 
j 'étais s o u p ç o n n e u x , jalouK , e x i g e a n t ; elle avait sur moi 
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tant (Vempire que je m'en croyais encore pius sur e l l e - m c m c , 
et j ' exerçais sur sa conduite une censure qu'el le semblait 
approuver intérieurement. 

U n so i r , après une explication indirecte où j 'avais laissé 
échapper le mot de c o q u e t t e , nous nous promenions seuls 
dans une allée écartée du jardin , épiant Tun et l 'autre l ' o c -
casion d'un raccommodement , bien préparé déjà , et que le 
lieu et l 'heure devaient rendre si délicieux ! . . . Tandis q u e , 
les dents s e r r é e s , je me mordais les lèvres de d é p i t , e l le 
gardait le s î l c n c e , elTeuillant étourdiment les roses qui se 
penchaient sur son passage. Nous marchâmes ainsi quelques 
mitmtes l 'un auprès de l 'autre sans rompre le s i l e n c e , e l mon 
cceur commençait h battre si v i o l e m m e n t , que j 'allais la 
quitter b r u s q u e m e n t , lorsque je la vis arracher u n e fleur de 
laurier—rose, et la porter à ses lèvres plus fraîches, plus v e r -
meilles que la fleiu* e l l e - m ê m e . Que fai tes-vous? m'écriai— 
je en arrêtant son bras , qu'elle laissa tomber comme frappée 
de stupeur ; ct ses 3*eux se remplirent de larmes c t s'arrêtèrent 
sur moi comme pour m'obéir et me pardonner . . . E h quoi î 
lui dis—jë, vous êtes surprise que cette fleur si f r a î c h e , si 
br i l lante , si délicatement n u a n c é e , si saturée de p a r f u m s , 
renferme un poij^on violent ? . . . 0 femmes î femmes î . . . et vous 
aussi , f ra îches , bri l lantes, p a r f u m é e s . . . E l l e m'interrompit : 
•I A l f red , vous croyez q u e cette Oeur fait m o u r i r ? . . . — C o m m e 
les femmes , Anna ; comme toutes les femmes ! — E h bien ! 
j e ne ferai mourir personne. . . » E n disant c e l a , e l le pressa 
la fleur sur sa b o u c h e , et j ' y portai mes lèvres brûlantes . . . 

Oh ! pourquoi n'étions-nous pas sous ces climats ardens où 
le calice du laurier-rose renferme un sue mortel ! ! ! H . L . 

L E S I l O . S E S , pc înlcs par P . - J . KEDOUTJÌ; décriiez ct classées scion 
leur ordre noiurc i , par C . ' A . T i f o r w . Trois ième ¿dii lon , publlife sous 
la direction de M . PIKOLLF, auleur du J a r d i n i e r u m a U u r . etc. Vari»» 
i 8 î 8 ' i 8 ! ^ o ; 5 vol. gr . ln«8o, paplrr vél in satiné, ornes de 84 planches 
coloriées c( retouchées au pinceau. P r i x : 180 francs. 

Ccttc troisième édition dus Itoses de M . l U d o u t é a été exécutée 
avec des soins qui la disi lnguent é v i d e m m e n t des nrccédcntes. E l le est 
la seule qui soit classée mct l iodlquemcnt ct qui curt l 'avantage d'être 
parfaitement complète. • 

Histoire de France racontée aux enfons, par M , LAMÉ-FI.RURY , 
auteur de l 'UUtoire G r e c q u e et de TUistoIre R o m a i n e \ a vol . i n - i S . 
P r t x : 4 francs. 

— Jlictoire Sainte racontée aux fnfnns, 1 vol . Ìn- t8 . P r i x : 2 fr . 
— Histoire GrcC/juc racon/éc aux enj/tns, i vol- i n - J 8. Prix : 1 fr . 
— Histoire liomnine racontée aux enfans, \ vol . in- i8 . l ' r l * : a fr . 
— Histoire d'yinglc/t/re racontée aux enfans, \ v o l u m e in^iô. 

P r i x : 2 francs. 

A ce Nutné^o est fointr la plonrhe 71 

Par )« . ^ Impr imei ic de , rui' SaiiU-Louis, , au Mnr j îs . 

Vf. 

Ayuntamiento de Madrid




